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fcertés syndicales, q^i- sont la seule garantie de leurs.
droits et l'arme unique de leur émancipation intégrale^,
et se séparent au cri de « Vive l'organisation syndi-
cale! 1»

Le prochain congrès socialiste

La Fédération socialiste unifiée de la Seine atenu, hier, une troisième réunion, pour nommer
ses délégués au congrès national du parti, qui doit
avoir lieu le 11 avril à Saint-Etienne.

Les délégués devant être élus à la représentation
proportionnelle sur la question de la tactique
électorale, l'assembléea longuement discuté cette
question.

Trois motions se sont trouvées flnalement enprésence. •'•"
La première, déposée par les amis de M. Hervé,

;« consWérant que le parti socialistene vise pas à
la conquête électoraledu pouvoir politique, mais à
sa conquête par les seuls moyens révolutionnaires
{grève générale, insurrection, etc.) », décida
« qu'aucuncandidat du parti ne pourra se désister
au deuxième tour, sous le prétexte de discipline
Républicaine, ni sous aucun prétexte, ni pour unradical, ni pour un radical socialiste, ni pour unsocialiste indépendant, ni pour aucun autre can-didat bourgeois »; dès le premier tour, il seraspécifié « que tous les candidats du parti seront
maintenus au deuxième tour ».La seconde, présentée par M. Morizet, conclut'
au; retrait des candidatures au deuxième tour.

Enfin, la troisième motion réclame le statu quo.
Des Jeàndïdatures seront présentées dans toutes
les circonscriptions,et on laissera aux fédérations
départementales le soin « d'agir du mieux des in-
térêts, du' parti.»»-.

138 délégués ont voté pour la première motionréclamant le maintien des candidatures au second
tour; 105 pour la seconde en faveur du retrait
des candidatures au second tour, et 37 en faveur
du statu quo.

La Fédération de la Seine ayant droit à 43 dé-légués, l'assemblée a désigné 21 délégués parmiles partisans de la première motion, 16 parmi les
partisans de la seconde et 5 parmi ceux de la troi-
sième.

L'assemblée a voté avant de se séparer l'ordre
'du jour suivant

Le congrès invite le conseil national à rappeler à la
Fédération du Pas-de-Calais, qui vient, pour la deuxiè-
me circonscription de Boulogne-sur-Mer, de ratifier
la candidature de M. Degay, chef adjoint du cabinet du
ministre du travail, qu'une décision du parti interdit
d'être en même temps d'un cabinet ministériel et, du
parti; décide de porter la question devant le congrès
national. dans le cas où la Fédération du Pas-de-Calais
ne tiendrait pas compte de cet avertissement.

CORRESPONDANCE /
Monsieur le directeur,

Dans son dernier feuilleton musical du 30 mars»*yotre_ distingué collaborateurM. P. Lalo parle de'admiration que Liszt éprouvaitpour César Franck,
et qu'il eut l'occasion d'exprimerdès 1866, où il était
venu entendre l'auteur des Béaliludet à la. tribune
de l'orgue, de Sainte-Clotilde. M. Lalo ajoute com-bien il eût été surprenant que Liszt n'eût pas un des
premiers compris César Franck, lui qui comprit et
sentit toujours ses grands contemporains.

M. Lalo ne s'est point trompé. Loin de là. Lisztavait commencé à s'intéressei\à César Franck dès
1845, c'estrà-dire avant même que Franck eût obte-
nu son premier succès au concert qu'il donna dansla salle du Conservatoire, où fut exécuté Ruth (4
janvier 1816). Liszt l'aida to.nt d'abord à obtenir cette
salle de M. de Montalivet. Ce qui est assez piquant,
c'est que Meyerbeer fut aussi à cette époque un des
protecteurs de César Franck.

La lettre suivante en témoigne. C'est une lettre
Inédite que Liszt adresse à Ary Scheffer et dont je
suis heureuxde vous donnerlaprimeurpuisqu'ellesetrouve aujourd'hui en ma possession, avec quelques
autres. L'enveloppe porte « Monsieur Ary Scheiler,
rue Chaptal ». La lettre débute ainsi

M. -César-Auguste Franck, qui a le tort 1° de s'appe-
ler César-Auguste; 2° de faire très sérieusement de la
belle musique, aura l'honneur de vous remettre ceslignes, Meyerbeervous a confirmé l'opinion que je
vous avais expriméesur son oratoriode Ruth, et le sin.
cère.suffragedu grand maître me paraît d'un poids dé-cisif.

Ce gui importe maintenant pour ae jeune homme,
c'est de se faire jour et place. S'il pouvaity avoir pourles productions musicales comme pour la peinture des i

expositions annuelles ou décennales, nul doute que
mon recommandéne s'y distinguât de la façon la plus ]
honorable, car parmi les jeunes gens qui suent sang et
eau pour arriver à coucher quelques idées sur un mé^
chant papier de musique, je n'en sache pas trois enFrance qui le vaillent. Mais il ne sufflt pas de valoir
quelque chose, il faut encore et surtout se faire va-loir.'

Pourarriver à ce résultat, il y a bien des obstacles
et bien des degrés à franchir. Lui, aura probablement
plus de peine que d'autres, car ainsi que je vous l'ai
dit, il a le tort de s'appeler César-Auguste,et ne meparaît guère d'ailleurs posséder ce bienheureux entre-
gent qui fait qu'on se fourre partout. C'est peut-être
une raison pour que des gens de coeur et d'intelligence
lui viennent en aide, et la noble amitié que vous me
portez depuis plusieurs années me fait espérer que
vous excuserez ce qu'il peut y avoir d'indiscret dans la
démarche que je fais aujourd'hui.

Le but de ces lignes est donc tout simplement
Que vous ayez la bonté de faire toucher deux mots

à M. de Montalivet sur le mérite particulier de M.
Franck, et de persuader Son Excellencede lui accorder
la salle du Conservatoirepour exécuter son oratorio
dans le courant de l'hiver.

Quelque soit le résultat de cette négociation,je vousserai reconnaissant de la part que vous aurez,bien
vouly y prendre et viendrai vous en remercier avant
peu.

Tout O^ous d'admiration et de sympathie,

Nancy, 12 novembre 1845.

Il est permis de penser qu'Ary Scheffer donna
suite à la négociation dont le charge Liszt, et même
qu'il y réussit.

Voilà commentle jeune musicien put faire exécu-
ter Ruth.

Veuillez, monsieur le directeur, recevoir l'assu-
rance de mes tout dévoués sentiments.

JEAN PSICHARI.
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LA TBMPÊRATTTRBM
Bureau central météorologique

Lundi 5 avril. La pression atmosphérique restetrès élevée sur tout le continent; elle est supérieure à770 mm. dans le Nord, l'Est et le Centre et présente unmaximum de 781 mm. sur le Danemark.La dépression de la Méditerranée se comble lente-ment une autre apparaît sur la péninsule ibérique.Le vent souffle des régions est sur toutes nos côtesil est modéré ou assez fort sur la Manche et l'Océan,ïaible en Provence.
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LA MUSIQUE
Au Théâtre-Lyrique de la GaiM Maquelone, drame ly-nqueJeiî,unT.5cte' paroles de M. Michel Carré, musi-

que de M. Edmond Missa. –L'affaire Monna Vanna.Le droit souverain de l'éditeur. Une utile leçonpour las artistes. Un jugement insuffisant et su-perficiel. Pelléas sifflé à Rome. L'hostilité dupublic italien contre la musique française. La li-béralité du public français envers la'musique ita-lienne. j <N ita-

Le Théâtre-Lyrique de la Gaîté a représenté
~n petit drame

enun
acte, intitulé

p enté
un petit drame en un acte, intitulé Maguelone,
qui fut composé pour Mme Emma Calv'é, et quiparut naguère sur la scène de Covent-Garden.
Le livret en est fait sur la formule des dramesvénstes de l'école italienne. Maguelone estaimée à la fois du douanier Cabride, qu'elle
n aime pas, et de Castelan, pêcheur et contre-oandier, qu'elleaime. Cabride parvient à con-naître le lieu où Castelan assemble sa bande; il
menace Maguelone de les arrêter si elle neconsent à se donner à lui. Maguelone re-fuse il veut la prendre de force. Castelansurvient, et tue le douanier d'un coup de cou-teau. Aux cris, au bruit de la lutte, les gens duvillage sont accourus pour sauver son amant,Maguelone déclare que c'est elle qui a frappéle douanier. « Il a voulu me prendre je lui ré-sistais je l'ai assassiné. » Sur ce livret, M.Missa a composé une musique qui n'a pasbeaucoup d'originalité, ni de force, ni de dis-tinction une musique où il y a peu d'idées,mais beaucoup de « mélodies », des mélo-dies banales et fades, arrondies et molles,pleines de grâces faciles et d'oppositionsprévues; l'instrumentation dont elles sont or-
Bées s'accorde fort bien avec elles; cela fait
songer a une collectionde morceaux faits pourêtre chantés à l'offertoire dans les messes demariages. L auditoirea d'ailleurs paru y pren-dre un assez vif plaisir. L'interprétation esttonne. Mme Lafargue, qui fut jadis à l'Opéra,lient le rôle de Maguelone; elle a une voixtranche et sonore, de la chaleur et du mouve-ïnent. M. Devriès, qui figure le douanier, .j'2hante adroitement un rôle sans doute un peu

La mer est houleuse au Coteatin, peu. agitée atf-
leurs.

on signale encore quelques pluies en Mandé1, enEcosse' et dans le sud de l'Italie; en France, le beau
temps a persisté.

La tempérntureis'est relevée dans nos régions del'est et du sud; -le thermomètre marquait ce matin–12° à Haparanda, –1° à Belforty +2* à Paris, 3° h Bor-
deaux, 7° à Marseille, 13° à A!g«i\

On notait 1° au puy de Dôme, -<- 3« au VentotK et
au pic du Midi.

En France, un temps beau et moins frais est pro-bable.
A Paris, hier, la température moyenne,4°7, a été

inférieure de 3°4 à la normale (8°1).
A la tour Eiffel, température minimum 0°4, maxi-

mum 1IK*7.
Monte-Carlo. Température (terrasse du -casino) à

10 heures matin, 20»; à midi. 23°. Temps merveilleux.

Observatoire municipal (bégion PARISIENNE)
Le ciel demeure très beau, aucunnuage n'est visible

ce matin.
Les vents, qui soufflent d'est à nord-est, ont diminué

de vitesse, mais restent cependant modérés; ils avaientatteint 14 m. 50 par secondehier, à 3 h. 50 soir..
La température se relève. 1es minima de banlieue

s'abaissent toutefois à 1°5 (Vaucluse).
La pression barométrique, qui baissait rapidementhier soir, atténue son mouvement,elle accuse à midi

767 mm. 1.

F. LISZT.

1 Tirage fliiancier. Aujourd'huia eu lieu letirage des obligationsde la ville de Paris, emprunt
1894-1896.

Lenuméro129297-gagne 100,000 francs.
Le numéro 345194 gagne 20,000 francs.
Les deux :n22^l8tl4antS gagnent chacun

10,000 francs:.11223–186644. "°
Les 3 numéros suivants gagnent chacun 2,500francs :199690 342983 -122539.
Les quatorze numéros suivants, chacun 1,000francs 384228 365410 275275 333370 62600–

268631 288114 111198- 26408 247454- 224555
4628 69881- 2807 70.

646 numéros sont remboursés au pair.
La santé du général de Galliffet. La doc-teur Lereboullet a rédigé ce matin le bulletin sui-

vant
L'état du général de Galliffet s'est amélioré sensible-

ment cette nuit; la crise dont il avait été repris hier
a cédé à une médication énergique, et tout fait pré-
sager que le mieux constaté ce matin sera suivi d'une
convalescencerapide.

j Au « Petit Journal ». Le Petit Journal pu-blie Je procès-verbalsuivant, relatif à un incident
] qui s'est produità la récente assemblée généraledes actionnaires,et où, dit le Petit Journal,son colla-] boratéur M. René Lebaut '« eut l'occasion de'lancer

contre M. Roger Trousselle une grave accusation àlaquelle celui-ci répondit par une voie de fait ».
A la suite d'une attaque verbale de M. René Lebaut,a 1 égard de M. Roger Trousselle, ce dernier y ayantrépondu par une voie de fait, M, René Lebaut a en-voyé ses témoins, MM. Roùzier-Dorcièreset Dumes-nil, à M. Roger Trousselle, qui a constitué pour le re-présenter MM. Jean Stern et Bernard Desouches.
Les quau-e témoins se sont réunis, et après explica-tions, MM. Jean Stern et Bernard Desouches ont dé-claré au nom de leur client que M. Roger Trousselleretirait et regrettaitson geste. cEn présence de ces déclarations, les quatre témoinsvî un commun accord ont décidé qu'il n'y avait pasj^atière à rencontre. •

t Fait double à Paris, le 4 avril 1909,
Pour M. Lebaut

B. BOUZIER-DORCIÈRES;
S- DUMESNIL.

Pour M. Trousselig /t
JEANSTERN,
BERNARD DESOUCHES.

La foire aux jambons et à la ferraille.
Grâce au beau temps, la foire traditionnelle, qui setient sur le boulevard Richard-Lenoir, a eu hier le
plus franc succès.

Comme chaque année, les marchandsde salaisons
avaient établi de petites boutiquesornées de fleurs
et de feuillages, et là se balançaient jambons d'Al-
sace, d'Auvergne, de Bayonne, andouillettes de
Vire, de Troyes, saucissons de Lyon, d'Arles, bou-
dins de Nancy à côté s'étalaient 10s salaisons des
Ardennes,du Cantal, de l'Aveyron, les pâtés de la
Haute-Loire:un amoncellementde victuaillesà ré-jouir Gargantua.

Et comme prolongement,la foire à la ferraille;
plus de mille brocanteurs avaientapporté là les ob-
jets les plus hétéroclites, au milieu desquels lea
amateurs cherchaient inlassablementla belle occa-sion. a
.Une foule considérable n'a cessé de se presserpendant toute la journée d'hier, sur le boulevard

Richard-Lenoir;aussi les marchandsparaissaient-ils
enchantésle soir.

La foire durera toute la semaine, et c'est la foire
au pain d'épices qui lui succédera à l'avenue du
Trône.

Les prix de vertu hospitalière, dont nousavons annoncé la fondation par M. Grunbaum, ensouvenirde sa femme, ont été distribués hier aupersonnel des hôpitaux Lariboisiére et Coehin.
La cérémonie, extrêmement simple, a eu lieu enprésence de MM. Mesureur, directeur de l'Assis--

tance publique, assisté de quelques médecins chefs

trop violent pour lui, et M. Boulogne est uncontrebandier fort truculent.

Vous avez vu de quelle manière le tribunal ajugé le différend de M. Maeterlinck et de M.
Février, touchant la représentation de Monna
Vanna à l'Académienationale de musique. Il adécidé que le poète et le musicien, ayant parcontrat cédé tous leurs droits sur l'œuvre à l'é-diteurHeugel, celui-ci était maître de la fairereprésenteroù bon lui semblait l'Opéra étantle théâtre choisi par M. Heugel, la repré-sentation de Monna Vanna à l'Opéra a donc
été déclarée légitime, et M. Maurice Maeter-linck a perdu son procès. Cette sentenceest bonne en apparence et en fait, puisque en
somme elle donne gain de cause au musicien
contre le poète; au fond et en droit, elle est
comme si elle n'existait pas elle ne touche
point à ce qui fait l'essentiel du débat; elle letranche par un moyen accessoire et détourné.
Comme c'est là une sorte d'affaire où les inté-rêts des auteurs, musiciens et poètes sont gra-vement intéressés, il n'est pas superflu de s'yarrêter quelques instants.

D'abord, l'argumentsur lequel les juges ontfondé leur arrêt mérite d'attirer l'attention detous les artistes. Il en résulte que par l'effet
d'une clause inscrite dans un contrat, clause àlaquelle aucun auteur n'a certes jamais pris
garde, contrat qu'aucun auteurcertesn'a jamaislu avec soin; l'éditeur se trouve substitué, àl'auteur dans tous ses droits, que l'auteur estdépossédé de son œuvre au profit de l'éditeuret qu'il ne lui reste aucune autorité légale pours occuper d'elle et veiller à son destin. Il mesemble qu'ici les juges ont considéré le contrat
un peu trop dans sa lettre, et pas assez dans
son esprit, et qu'ils auraient pu, sans sortir deleur fonction, tenir plus de compte des inten-tions des parties, intentionsqui assurémentn'ont
jamais été de couper tout lien entre l'auteur et
son œuvre, à dater du jour où il en a commis lapublication à un éditeur. Mais il n'importe lejugementest là. Et il ne sera pas inutile qu'ilait été rendu, si les musiciens et les poètes enpeuvent tirer une leçon s'ils peuvent se bien
convaincre, par un exemple si net et si frap-
pant, du danger de signer sans le lire, ou i
1 ayant lu avec négligence, un traité qui lesJivre Dieds et coings liés à leur éditeur• 1

de service, des internes, du personnel, de M» Not-tin, notaire, représentant le fondateur, et de M. An-
dré Mesureur, chef de service.

M. G. Mesureura rappelé combien furent diffi-
ciles les choix; à Lariboisiére on proposa de faireuntirage au sort, tant étaient nombreusesles candida-
tes qui étaient remarquables « par leur douceuren-
vers les malades », suivant les termes employés
par le bienfaiteur pour définir ce qu'il voulait ré-
compenser. Il a remis ensuite des médailles d'or à
quatre surveillantes Mmes Rousseauet Robljn,de
ariboisîèreT Boisson et Quantin, de Cochin,et cinq
prix de 500 francs à Mmes Befgounhous et Walter,

1de Lariboîsière Bouvier, Ba(-hala et Rullon, de Co-
chin, et enfin deux prix do 250 francsMmes An-
sard et Dcshayes, de Lariboisiére.

Le bureau de poste du boulevard des fia-liens. Le nouveaubureau de poste du boulevard
des Italiens a été ouvert ce matinau public. Dès l'ou-
verture, le public, plus par curiositéque par néces-sité, s'y est précipité en foule pour en visiter les
différentes salles dont nous avons déjà donné unedescription détaillée. Vers onze heures. M. Simyari
est venu procéder à l'inauguration officielle. A ce
moment, le bureau était envahi par de nombreux
curieux qui ont suivi le sous-secrétaired'Etat dans
sa visite des locaux, dont les honneurs lui ont été-,
faits par réminent architecteRené Binet.

Les gardiens de prison et M. Pataud. Nous
avons reproduit le texte de la lettre des gar-diens de prison dont M. Pataud a donné, hier, lec-
ture au meeting de l'Hippodrome et au cqursde
laquelle ces agents, qui se dénomment« des trimar-
deurs servant de risette à tous les galonnardsdes
Bastilles », se déclarent d'accord avec les syndica-
listes, prêts à marcher avec eux « quand le coup de
Jarnac sonnera».

Nous avons demandé au ministère de.l'intérîeur
ce qu'il fallait penser de ce document.

Il y a tout lieu de croire, nous a-t-il été répondu,
que cette lettre est apocryphe, étant donné les senti-
ments de déférenceet de profondrespect pour la dis-
cipline affirmés tout récemment par les gardiens de
prison, soit en séance publique, au moment où se te-
nait à Paris le congrès d'une de leurs principales as-sociations, l' « Amicale des agents du service de
garde », soit par de nombreuses adresses, conçues
dans le même sens et envoyées au président du con-seil et à ses collaborateursde l'administration péniten-
tiaire, à l'occasion de la même réunion et des réunions
analogues.

S'il n'en est pas ainsi, si cette, lettre est réellement
parvenue à M. Pataud, elle ne peut être que l'oeuvre dequelques turbulents appartenant au corps desgardiens
de prison de la Seine. Dans ce cas,. laissez-moi vousdire qu'entre autres inexactitudes, il y est fait allusionà un traitement de 1,300 à 1,400 irancs qui est de beau-
coup inférieur au montant des émoluments que reçoi-
vent, à Paris et dans le département de la Seine, les
agents dont il s'agit, puisque, au traitement moyen de
1,400 francs, touché par chacun d'entre eux, viennents ajouter une indemnité de résidence de 300 francs et
une indemnité de 100 francs allouée par le Conseil gé-néral de la Seine ce qui sans compter les gratifica-tions annuelles porte le traitement des gardiens deprison, à Paris et dans la Seine, à une moyenne mi-nimum de 1,800 francs. Nous voilà loin des chiffres don-
nés par M. Pataud.

Sans parler des avancements de grade toujours
possibles quand on a affaire. à des agents sérieux
qui permettent d'arriver aux postes de commis-gref-fier ou de gardien chef; sans parler non plus de lasécurité d'une retraite assurée, combien d'ouvriers
seraient heureux, de permuter dans des conditionspa-reilles avec les gardiens de prison!

D'autre part, nous croyons savoir que très émus
de Ja communication dont M. Pataud a donné lec-
ture au meeting de l'Hippodrome, des agents de
différents établissementspénitentiairesdu départe-
ment de la Seine ont spontanément protestécontréles sentimentsqui leur sont prêtés.

C'est ainsi que ce matin même, les gardiens de la
Santé remettaient à leur directeur, avec prière de
bien vouloir la transmettre au président du conseil,
une lettre où après avoir affirmé toute leur indi-
gnation, ils renouvellentà leurs chefs hiérarchiques
et à l'administration supérieure l'assurance de leur 1dévouement. 1

Entre étudiantsrusses. Ce matin, vers sixheures, deux étudiants russes, MM. Matavoskiâgé
de vingt-cinq ans, et Slonovy, âgé de vingt-deux
ans, demeurant le premier rue Monge et le second
rue de Vaugirard, ont engagé une discussionboule-vard Saint-Michel, en face du numéro 52. Comme
ils n'étaient pas d'accord, M. Matavoski a sorti unrevolver de sa poche et a fait feu sur son contradic-teur qui a été blessé grièvement à la tête. Il a ététransporté à la Pitié. M. Matavoskia été mis enétat d'arrestation.

Agression mystérieuse. Ce matin, vers
une heure, un wattmande la Compagnie des autos-fiacres, 22, avenue de Wagram, Edmond Baer, seprésentait au poste de police de la rue do La Boétieet informait les agents que, deux heures environ
auparavant, au momentoù il passait avec son auto-mobile sur le quai des Tuileries, il avait aperçu ungroupe de plusieurs individus, d'où étaient soudai-
nement partis deux coups de revolver, tirés dans sadirection. Une des balles brisa Ja glace de savoiture. Il n'a pu distinguer lequelde cas individu»
avait tiré sur lui.

Le -wattman a été invité à se présenter de nou-veau, ce matin, au poste de police, afin d'y renou-veler sa déclaration, après- quoi une enquête seraouvertepar M. Baube, commissaire du quartier du
Roule.

Suicide de trois vieillards. Un commis-saire-priseur allait procéder, hier après-midi, àChâtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), à la vente après
saisie du mobilierdes deux frères Pinel, restaura-saisie du mobiUer des deuxfrères Pinel, restaura-
teurs de meublesanciens. Il a trouvé en arrivant,
les cadavresdes deux frères et celui de leur sœurqui s'étaient asphyxiés.

Tous trois étaient célibataires; ils étaient âgés
respectivementde 68, de 70 et de 84 ans.

Mort d'un étudiant allemand. Hier après-
midi, à Grenoble, on a retiré de l'Isère le cadavred'un jeune étudiant allemand, M. von Helmstatt,
fils du chambellandu grand-duc de Bade, disparu
depuis le 19 janvier dernier.

Bourrasque. Une violente tempête de vent
s'est abattue hier sur Bastia.

La mer démontée a envahi les quais, entraînant
les marchandisesqui y étaient déposées.

La voie ferrée qui longe la mer a été ensevelie
sous des débris de toutes sortes et les communica-tions ont dû être interrompues.En ville il s'est pro-duit quelques accidents.

Village menacé de destruction. Le Temps
a signalé, en février dernier, la fâcheuse situation
de la commune de Saint-Préjet-du-Tarn (Lozère),
qui menacé de destructionpar ladésagrégationd'une
énormeroche le dominantde plusieurscentaines de
mètres, a dû être évacué par les habitants.

Une fois gens et bestiaux hors d'atteinte, l'on
s'est préoccupé de porter remède à un semblableétat de choses. M. RoussilJon, sous-préfet de Florac,
s'est transporté sur les lieux, et de concert avec la
municipalité, il a été décidé qu'onessayeraitda faire
sauter les rochers en cause au moyen de la dyna-
mite. y

L'opération était difficile et extrêmement dange-
reuse aussi bien pour les ouvriers chargés du travail
que pour le village même. Elle a été effectuée par
cinq mineurs qui après s'être attachés avec de

à un commerçant dont les intérêts peuvent
être en contradiction absolue avec ceux de
l'artiste, et contre lequel ils n'auront au-
cun recours. Cela semble monstrueux c'est
un fait. Les musiciens et les poètes, désormais
avertis, feront donc sagement de lire les traités
que leur proposent les éditeurs, de n'en accep-ter aucun où se rencontre la clause par laquelle
l'éditeur devient seul maître de leur œuvre, et
d'exiger avant de donner leur signature quecette clause soit effacée. Mais peut-on compter
sur la sagesse des musiciens et des poètes ?

La façon dont les juges ont conçu leur fonc-
tion dans cette affaire suggère aussi quelques
réflexions. Une occasion excellente leur était
offerte de donner un avis dans une question
grave, et sur laquelle la loi est insuffisante et
vague évaluer les droits respectifs du musi-
cien et du poète sur un opéra ou un drame lyri-
que. Ils avaient à examiner des problèmesnom-breux et de plusieurs sortes valeurrelativedu
travaildu poète et du travail du musicien;nature
de ce qu'on nommela collaborationdu musicienet du poète; compétence da poète pour juger
l'œuvre du musicien;partvéritabledupoète dansl'œuvre définitive,dans l'œuvre musicale qu'est
un opéra. Ils n'ont retenu rien de tout cela;
ils n'en ont pas eu plus de souci que si cela
n'existait pas; en fait, cela n'a pas existé pour
eux. D'autre part, M. le substitutMatter, dans le
réquisitoire extrêmement ingénieux, pénétrant
et solide qu'il a prononcé, proposaitaux juges,
outre de justes considérations sur ces divers
problèmes, une théorie juridique du contrat
de collaborationqui, sans toucher à la propriété
même de l'œuvre, leurpermettaitde rendreunesentencequantà l'exploitation de la propriété.
Ils n'ont pas retenu cette théorie, plus qu'ils
n'avaient fait du reste. Ils n'ont eu manifeste-
ment qu'un seul soin ne pas créer une juris-prudencesur le fond même du débat. Et ils sesontsaisis, pour rendre leur sentence, de l'ar-
gument accessoire, détourné et accidentel queleur offrait le traité avec l'éditeur; ils n'ont rien
voulu connaître, hormis ce traité. C'est grand
dommage le procès de Monna Vanna pouvait
rendre le plus sérieux service aux musicienset
auxpoètes,en établissant un commencementde
jurisprudence sur les droits des uns et des 1..autres. Il ne l'a point fait; il n'a servi à rien,
.toutiusienjent à .eassejïe cette çrainie bigarre1

grosses cordes ont, au péril de leur vie, pratiqué
• dans le flanc de la roche les trous nécessaires pour
y placerune vingtainede cartouches de dynamite.
Il ne leur a pas fallu moins de dix heurespour arri-
ver au but désiré.

L'explosion fut terrible. L'énorme roche vola enéclats dans la direction du village.
Par un heureuxhasard, les plus gros quartiers

passèrentsans toucher aux matsons. La cimetière
communalseul eut a souffrir. Quant aux blocs de
moindre dimension, plusieurs butèrent contre les
constructions et contre l'église, mais sans causerdes dégâts importants.

Les habitantsvont réintégrer leurs domiciles etJa petite église paroissiale. fermée depuis plus d'un
mois, va ouvrir de nouveau ses portes aux fidèles
enfin délivrés de cette redoutableépée deDamoclès.p

INFORMATIONSDIVERSES
Mme Stephen Pichon cessant ses réceptionsheb-

domadaires ne recevra pas demain mardi.
-Le banquet, annuel de la chambre syndicale dés

marchands de couleurs au détail de France a eu lieu
hier à la Sociéténationale d'agriculture.

M. Esclavit, représentant le ministre du travail, pré-
sidait, ayant à ses côtés le représentantdu ministre
de l'instruction publique,MM. Desplas,Breton, Amiard,
députés Chausse, président du Conseil municipal >
Ranvier, secrétaire du Conseil municipal. M. Georges
Jacquelin,président, a prononcé un discours auquel
ont répondu M. Pinard, président de l'Alliance syndi-
cale du commerceet de l'industrie, et M. Chausse.

Plusieurs distinctions ont été remises.
L'administration Dufayel vend par abonnement

au même prix qu'au comptant dans plus de sept cents
magasins de Paris et province. La brochure explica-
tive est envoyée franco sur demande.De nombreuses
attractions sont offertes au public.

NECROLOGIE
Les obsèques de M. Henry Durangel, anciencon-seiller d'Etat, ancien directeur de l'administration

départementaleet communale au ministère de l'in-
térieur, commandeurde la Légion d'honneur, dont
nous avons annoncé la mort dans notre numérod'hier, seront célébrées demain mardi 6 du courant,
à midi précis, en l'église Saint-Pierre du Gros-
Caillou.

Selon la volonté expresse du défunt, il n'a été en-voyé aucune lettre d'invitation. On est prié de con-sidérer le présent avis comme en tenantlieu.
Ni fleurs ni couronnes.

\MM. et Mmes Sylvain et Fornand Reiss, Jos.
Hessel et Lucien Lévy, viennent d'avoir la douleur
de perdre leur mère et belle-mère, Mme veuve Léon
Heiss. Le convoi partira do l'avenue du Maine, 141,
et l'inhumation aura lieu demain mardi au cime-
tière Montmartre,où l'on est prié de se réunir à
trois heures. Il ne sera pas envoyé de'lettres.

On annonce de Nice la mort de M. Henri Nathan,
de Nancy. Les obsèques auront lieu à Nancy, mer-credi 7 avril à 2 heures. On se réunira à la maison
mortuaire, rue Poirel. Il ne sera pas envoyé de let-
tres de faire-part.

M. Ernst Lachmann, M. Cari Lachmann,M. Fried-
rich Lachmann, Mlle Dora Lachmann, les familles
Lachmann,Liebermann et Eltzbacheront l'honneur
de faire part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver par la mort du Justizrat Dr. EdmundLach-
mann. Berlin, 9, Bendlerstrasse,28 mars 1909.

LIVRES NOUVEAUX
Histoire du peuple bulgare,

par M. G. Bousquet, 1 vol. in-lQ, Paris, Chaix 1909.
M. Bousquet, que nous avons connu comme di-

recteur général des douanes et conseiller d'Etat,
habite maintenantSofia.oùil est chargé du contrôle
des finances. Esprit cultivé et pénétrant, il a profité
de son séjour en Bulgarie pour étudier l'histoire et
les mœurs du pays. Ce que nous avons surtout re-
tenu de ce consciencieux travail, c'est la comparai-
son entre l'état ancien et l'état nouveau. Délivrée
des Turcs qui la gouvernaient si mal, la Bulgariea
fait plus de progrès depuis qu'elle est indépendante,
qu'elle n'en avait fait dans les siècles antérieurs.
Cettu race de paysans, tenace et dure, habituée à
souffrir sous la domination musulmane,ne connais-
sant guère le gouvernementque par ses exigences,
conserve encore à l'égard du pouvoir un sentiment
de défiance instinctif. Mais peu à peu elle se laisse
gagnerpar le bienfait d'une administration régu-
lière et juste. Tous les partis, au milieu de leurs di-
visions, s'entendentpour que la démocratie rurale
q\iVest\eionàamême et la iorce du pays ne soit
ni écrasée par les impôts ni victime du bon plaisir,
comme cela lui arrivaittrop souvent autrefois.

Aujourd'hui,grâce aux mesures prises par le So-
branié, la sécuritéest complète dans toute l'étendue
de la Bulgarie, la criminalité diminue, le gouverne-
ment fait construiredes routes, des ponts, des hôpi-
taux, auxquels n'avait jamais songé l'incuriemu-sulmane. Dans tous les villages s'élèvent des écoles
neuves et bien placées, toutes les classes de la po-
pulation rivalisent de goût pour l'étude. Comme en
Grèce, le désir de s'instruire est général. Les hom-
mes d'Etat s'effrayentmême quelquefois de la pas-
sion qui pousse tant de gens à sortir de leur condi-
tion pour s'élever par le travail intellectuel. L'agri-
culture n'en reste pas moins la grande richesse,la
grande occupation du peuple. Sous le régime turc,
quelques beys possédaient des domaines étendus.
Ces domaines ont été vendus et divisés. C'est la
petits propriété qui domine avec une moyenne de
cinq ou six hectares par famille. Aussi le gouverne-
ment consacre-t-iltous. ses efforts à améliorerles
procédés des diversescultures, à en introduire de
nouvelles et à élargir les surfaces utilisées. L'éle-
vage du bétail, la culture de la vigne, l'apiculture,
l'aviculture, l'exploitation des forêts, le reboisement
des montagnes sont l'objet de sa sollicitude la plus
constante et la plus active.

Que se cache-t-il sous ces apparences de vitalité
extérieure ?

Qu'y a-t-il aufond, tout au fond de l'âme bulgare?
hi., Bousquet n'a pas dû recevoir de confidences
les gens de là-bas ne sont pas communicatifs
mais il a étudié, il a observé, il a vu de près les
hommes et les choses. Le résultat de ses observa-
tions l'amfene à reconnaître chez tout le monde,
pauvres et riches, le sentiment très vif d'une indé-
pendance enfin conquise après des siècles d'escla-
vage et la résolution générale de conservercette
conquêteau prix de tous les sacrifices. Les Bulga-
res datent de loin; mais la nation bulgare elle-
même, quoique née d'hier, témoigne d'une foi ro-buste dans son avenir, d'une confiance illimitée
dans les destinées qui l'attendent.

qu'ont la plupart des magistrats de faire unejurisprudence.Et pourtant ceux-ci en ont fait
une ils ont proclamé l'éditeur maître souve-rain de l'ouvrage qu'il publie. Mais de celle-là
il n'y a pas lieu de les féliciter..

Le Temps a publié cette semaine une étrange
nouvelle de Rome. Pelléas et Mélisande, repré-
senté pour la première fois au théâtre Costanzi,
a été accueilli par des sifflets qui ont commencé
avant le lever du rideau et qui n'ont pris nn
qu'avec le spectacle. Le Popoto romano cons-tate à ce propos que le signal du tapage a été
donné dès le début de la soirée par un groupede journalistes, de fonctionnaires, de députés,
d'habitués des fauteuils, et que le public, venu
avec le projet préconçu d'empêcher la repré-
sentation, et « oubliant les règles les plus élé-
mentaires de la courtoisie », s'est associé auxprotestations bruyantes de cette élite. Il est
vrai que le lendemain, d'ingénieux Italiens,
sans doute inquiets de l'effet que pouvait pro-
duire une aussi surprenanteexplosion d'intolé-
rance, ont tenté de lui trouver une explication
favorable. Ce n'est pas, ont-ils dit, à l'œuvre
qu'énavait le public, mais seulement à la direc-
tion du théâtre Costanzi. Explication spécieuse,
subtile-combinazione. Mais il est fâcheuxque le
public n'ait pas choisi, pour manifester son mé- j
contentement à la direction, un autre soir: unsoir, par exemple, où l'on aurait représenté
quelquepièce italienne. Et il est fâcheux aussi
qu'il ait mis dans cette manifestation contre
un directeur tant de passion, et une passion si j
opiniâtre, que de toute la soirée il n'ait puaccorder à une œuvre nouvelle un moment
d'attention. Sachons donc gré à nos amis de
Rome de leur prudent effort pour prêter auxfaits des couleurs innocentes. Mais n'ajoutons
pas à leur version une foi trop aveugle; il est
probable qu'il y a plus de vérité dans une autre
version toute différente c'est bien à Pelléas
qu'on en voulait. Le bruit courait dans la ville,
depuis quelques jours, que l'ouvrage serait
sifflé les partisans extrêmes de la musique
italienne, qu'irrite le progrès de la musique
étrangère,en avaient ainsi décidé. Et leur dé-
cision, par une coïncidence propice, s'accor-
dait à merveille avec de retentissantesdécla- ¡rations faites récemment par deux des Goaipo-siteurs les plus fameux .de la jeune Italie, M. i

He^pi Nigqllb. Les Souverains en pantoufles.
Librairie des Annales*

Peindre, dans le déshabillé de leur vie intime les
souverains d'Europe depuis les plus grands 'jus-
qu'aux plus petits; les peindre avec leurs qualités,leurs défauts, leurs manies; les montrer enfants,
jeunes hommes, mariés, pères, pasteurs de peuples
et dans ces esquisses ne pas oublier le portrait desreines et des impératrices, ce n'est point choseaisée.

II est vraiqu'on peut se tirer de la difficulté par la
diplomatie et qu'en so livrant à des considérations
faciles sur la politiqueextérieure des cours et desca-binets, on peut écrire un .gros livre documenté et
ennuyeux.

L'ouvrage.deM. HenriNicolle est de format mo-deste et fort intéressant. La diplomatie, il ne l'amise
en œuvre que pour éviter d'être trop dur, trop sé-vère ou trop mordant. Son récit est vivant, pitto-
resque^ amusant, plein d'anecdotes et de traits; il
est toujours aimable sans cesser d'être juste il s'estinspiré aux meilleures sources, et sansêtre indiscret,
nous pouvons dire que certains des chapitres des
Souverains en pantouflesontété inspiréspar M. Paolil'homme qui, après M. Henri Nicolle, connaît le
mieux les rois.

• BIPOIR-I1
[ Courses du Bois de Boulogne

La « première de Longchamp a eu son succès ha-bituel. L'assistance était très nombreuse à la pelouse,
au pavillon et au pesage la promenade au paddock,'
ou ton se pressait pour admirer les chevaux, la plu-part.plus avancés que d'habitude dans leur prépara-
tion en raison de la'date très heureusement reculée delouverture,était dés plus intéressantes, et nos élé-
gantes sportswomen n avaienteu garde de manquer à
cet agréable rendez-vousensoleillé, mais un peu con-trarié, malheureusement, par le vent froid et la pous-sière.

L'écurie du vicomte d'Harcourt, dont les représen-tants couraient, par suite de deuil, sous les couleursde l'entraîneur James Cunnington,a débuté par un jolidouble event, exécuté par deux poulains inédits BonAmi et Italus, le premier par Gulliver ou Exema etBelle Ile, le second par Winkfield's Pride et Italie,deux alezans amenés en parfait état, qui se sont offert
1 un le prix de Ferrières (5,000 fr., 2,200 m.), l'autre leprix de Mars (8,000 fr., 2,000 m.), battant chacun un lotd'une douzaine de chevaux. Une bonne part de cettedouble victoire revient à leur cavalier, Hobbs, un de
nos meilleurs jockeys de plat, qui joint à la science dutrain une énergie précieuse dans la lutte finale.

Bon Ami a gagné de trois quarts de longueur, pré-cédant Vieux Rouen 2«, Phocide 3e. Une pouliche.
appartenant à M. Edmond Blanc, Queen Eleonor, aaglissé dans la descente et s'est cassé une jambe; G.
Stern qui la montait n'a eu aucun mal.

Italus a battu d'une longueur Marbot 2«, Val-
d'Amour3».

Bon Ami donnait au pari mutuel à dix francs 211francs; à cinq francs 118 francs Italus 68 francs et
50 fr. 50.

Le prix de Croissy (4,000 francs, 1,400 m.) est revenuà Gilda, à M. P. Jahn (Barat), battant Kondjé Gui 2e,
Petit Maître 3e et treize autres concurrents. Pari
mutuel 55 fr. 50 et 31 francs.

Le grand favori, Sea Sick, à M. Vanderbilt (Bell-
house), n'a jamais voulu s'employer dans le prix des
Sablons (20,000 fr., plus 1,000 fr.à l'éleveur,g,000 m.),j,
ou L'Inconnu, àM. L. Merino, très bien montépar Nasft
Turner, a battu d'une longueur Biniou 2e et Moulins la
Marche, la vainqueur de cette épreuve en 1908, 3e;
L'Inconnu venait de bien courir àMaisons-Laffltte, der-rière Princess Margaretet Prestissimo, sur une dis-tance bien moins à sa convenance, 1,400 mètres, mais
on pouvait craindre pour lui le terrain un peu dur,bien qu'il se soit toujours accommodéde la piste de
Longchamp. Surtout on pouvait craindre Sea Sick.dontla course sembletrop mauvaise pour pouvoir être ac-ceptée sans réserves.

L'Inconnu donnait au mutuel 113 fr. et 41 fr. 50.L'écurie Vanderbilta pris une revanche immédiate
en remportantle prix de Fontainebleau(15,000 fr., plus
750 fr. à l'éleveur, 2,200 m.) avec Negofol (Bellhouse),
qui a joué avec ses adversaires. Le, poulainde M. A.Fould,Hertre (Ch. Childs), qui s'est présenté en belle
condition, n'a pu prendre que la seconde place, tout
juste, à trois longueurs du vainqueur,et serré de prèsparle poulain de M.Edmond Blanc, Mehari, qui après
avoir paru en difficulté pour suivre le train, finissaittrès fort, devant Hag to Hag, Roquelaure et LoughMask. Pari mutuel 1(5 fr. 50 et 8 fr. 50.

Le prix de Chevilly (10,000 fr., plus 500 fr. à l'éle-
veur, 3,000 m.) a été gagné par Charmoy, à M. A. Veil-
Picard (Barat), battant nettement Margarite 2e, Reine
d'Or II 3e et six autres. Pari mutuel 61 francs et
34 francs.

Pendant toute la réunion, on a naturellementcom-menté le dérnier vote de la Chambrequi, en modifiantla législation de 1891 sur les paris "aux courses, comme;le ministre de l'agriculture le lui a demandé, se pro-pose d'atteindre l'industrie renaissante des bookma-kers. En attendant que le Sénat adopte à son tour, àla rentrée, le texte législatif, les « donneurs », profitantde leur reste, ont fortement donné, groupés en massescompactes autour de la grille de l'enceinte réservée,
centre habituel de leurs opérations. L. G.

AUTOMOBILISME
UN CIRCUIT AUTOMOBILEA DIEPPE

Si nous sommes bien informés,un groupe de sports-
men dieppois se serait constitué pour étudier 1 orga-nisation,avecquelquespersonnalitésparisiennes,d'une
course d'automobilesqui se disputerait pendant deux
jours sur le circuit de Dieppe, en juilletprochain.

Le parcours choisi serait celui de "1908, sur lequels est disputé le Grand-Prix do l'Automobile-Club de
France.

La seule particularité que présenterait l'épreuve decette année, c'est qu'elle ne serait ouver e qu'aux
gentlemen amateurs propriétaires de voitures de
course.

La distance de l'épreuve serait de 500 kilomètres.
L'AUTOMOBILE PRATIQUE

MM. Rayet, Liénart et Ce, les fabricants.des automo-biles. S. C. A. R., viennent de terminer dans leur usi-.nesdeWitry-lez-Reims,la construction d'une première-série de voitures légères de 9/10 chevaux de force, duprix de 4,000 francs,toutescarrossées et d'une consom-mation réduite. Ce nouveau modèle sera incessam-
ment, mis sur le marché.

LES VOITURES MINERVA1909
Nous avons dit les différentes utilisationsauxquelles

se prêtait un des modèles Minerva de1909, le 15-che-
vaux.

La voiture de 18 chevaux, le modèle suivant, con-vient égalementpour la ville et le tourisme assez ra-pide. Comme carrosseries, on peut utiliser le doublephaéton, ainsi que les carrosseries fermées de dimen-
sions moyennes.

BOXE
Se sont classés samedi soir dans les demi-finales duchampionnat de France de boxe anglaise Fitz Harry,Batling Lecroix, Célestin Moret et de Ponthieu.

LES PROJETS DE MARCEL MOREAU
On annonce qu'à la suite de sa victoire facile surMarchand, Marcel Moreau se rencontrerait prochai-nement avec Peter Brown qu'il est en effet de taille àcombattre.
S'il était vainqueur du boxeur anglais, Moreau lan-

cerait alors un défi à Willie Lewis.
On sait que le jeune champion français n'a pas en-

core vingt ans.
LA REVANCHE DE JOE JEANNETTE-SAMMAC VEA

On annonce qu'il y aura une revanche, que certains
avaient prévue, entre les deux nègres qui combatti-rent déjà une première fois pendant vingt reprises
au cours desquelles Sam Mac Vea manifesta sa supé-riorité bienveillante.

C'est un match, nous l'avons déjà dit, qui ne s'impo-
sait pas. Quel qu'en soit le résultat, le battu pourrainvoquer les vingt reprises du mois de février der-nier.

Les grands matches de boxe dignes de ce nom ne serecommencentpas ainsi.
Il serait préférable de voir les deux nègres avecd'autres adversaires, ne serait-ce que Sandy Fergus-

Mascagni et M. Puccini l'un et l'autre ont eneffet protesté avec véhémence contre l'art et le
goût des autres peuples, et spécialement dé-
noncé Pelléas et Mélisande à l'inimitié de leurs
concitoyens. Pour qui sait que l'Italie, seule
entre toutes les contrées d'Europe, est demeu-
rée le pays des cabales, il n'est rien d'obscur encette affaire; tout s'y enchaîne, et l'infortune de
Pelléas a des raisons que la raison connaît le
plus aisément du monde.

Ce qui fait la beauté de l'aventure, ce n'est
point que le public romain, ou une partie de
ce public, n'aime pas Pelléas et Mélisande
libre à lui; et après tout, s'il l'aimait,, ceserait dommage. Non. Ce que l'on doit ad-
mirer, c'est qu'il ait décidé d'avance d' « exé-
cuterun opéra étranger c'est qu'il soit venu
au théâtre avec le ferme propos de ne point
l'entendre et de le siffler; c'est qu'il ait choi-
si, pour en faire l'objet de cette manifesta-
tion hostile, une œuvre de musique fran-
çaise. Cesprotectionnistesintransigeantsne sont
pas seulement dépourvus de courtoisie,comme
un de leurs journaux le leur ajustement repro-
ché ils le sont aussi du sens le plus élé-
mentaire de l'équité, ou si l'on veut parler
comme les traités de commerce,de la récipro-
cité. Lorsqu'ils accablentde la sorte un ouvragefrançais, lorsqu'ils lui opposent cette malveil-
lance préconçue et cette condamnation préala-
ble, ils oublient trop quelle libérale hospitalité
nos théâtresoffrent présentement à la musique
italienne; ils oublient que l'Opéra-Comiquen'a
pas moins de quatre ouvrages italiens dans son
répertoire, et non point seulement dans son
répertoire général, mais dans son répertoire
courant et quotidien qu'il en représente deux,
et parfois trois par semaine; qu'ainsi l'art de
la jeune Italie occupe à elle seule un tiers des
spectaclesde l'un de nos théâtres lyriques sub-
ventionnés. Voilà qui devrait,semble-t-il,inspi-
rerà nos frères transalpinsdes sentiments d'une
inimitié moins faroucheet d'une intransigeance
moins absolue. Mais ce qu'on voit de plus para-doxal en cette affaire, ce n'est pas encore l'atti-
tude du public c'est celle de M. Mascagni et
de M. Puccini. Car enfln, de quels composi-
teurs sont les pièces italiennes que l'Opéra-
Comique inscrit sans cesse sur son affiche ?7
Précisémentde ces' deux intraitables contemp-
teurs.de la musique française de M« Puccini

son, le poids lourd qui doit arriver sous peu d'Améri-
que puisque l'Angleterre ne peut pas fournir unhomme susceptible d'être oppose à Mac Vea et àJeaa*H6ll6i

TOURISME. - TOURISME AÉRIEN
Le comité de tourisme aérien du Touring-Club deFrance va faire établir une carte au 400,000»qui signa-lera les phares, les lignes de transport de force et lu-'mière électrique,ainsi que tous les terrainsd'au moinsun kilomètre de côté, ne contennntni arbres, ni filstélégraphiques,ni fossés,, et permettant aux divers en-gins de tourisme, aérien d'atterrir commodément. Cotravailsera d'abord exécuté pour une zone située dnna

un rayon de 80 kilomètres autour de Paris. ^T
CYCLISME

La course Milan-San Remo a été gagnée hier par l'Ita-
lien'Ganna, la seconde place revenant au FrançaitEmile Georget.

Le Vélo-Club de Levallois triomphant pour la troi-sième fois dans le challengede côte de l'Union vélocl-pé.dique ae France disputé hier à Malabry, gagne défi-
nitivement l'objet d'art attaché à cette épreuve.

LIBRAIRIE
REVUE DE GÉOGRAPHIE

T. 11. A ISTISriÊIE 19O8
Dr Ch. VÉLAIN, prof. à la Sorbonne. In-4° Cnombreusesphotos, (eartegéolog.ericoul.), br.lSfr..

rel. 18 fr. Ouvrage destinéà tenir au courant dtt
mouvement géographique.

Sommaire. A. I. Géographie régionale J. De»
prst, Etude analytique du relief de la Corse. II. Géo-graphie mathématique Perriér, la Figure de 1$
Terre. Grandesopérations géodésiques. BA. Gêo«
graphie mathématique A. Berget, Méthodes et ins-
truments du géographe.II. Géog. régionale F. Gùi-
beaud, le Porpu. III. Géog. économique M. Zim-'
mermann, Colonisation européenne depuis 50 ana.
IV. Géog. physique':P. Girardin, Glaçation quater-
naire. Suisse aux temps préhistoriques. (Ch. Delà»
grave, éditeur, Paris.)
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THÉÂTRES
Ce soir

A la Comédie-Française,Connais-toi sera précédé de
la première représentation de Modestie,comédie en unacte, en prose, de M. Paul Hervieu, avec la distribu-
tion suivante: MM. Dessonnes,Jacques; Numa, Al-
bert Mlle Prévost, Henriette.

Au théâtre Antoine, à 8 h. 3/4, reprise de Sherlock
Holmes avec M. Gémier.

A la Gaîté, M. Gautier, de l'Opéra, débutera dans If
rôle de Fernand de7a Favoriteaux côtés de Mme Delnâ
et de MM. Boulogne et Paty.

A la représentation de retraite de Mlle Adelin*
Dudlay, qui aura lieu à la Comédie-Française le sa-medi zi avril, en matinée, M. Mounet-Suliy joueranoaseulement le rôle d'Horace dans l'acte des « Impréca'
tions de Camille»,mais aussi celui du marquis de Dénia
dans le cinquièmeacte de la Reine Juana. d' Alexandre
Parodi.

A la Porte-Saint-Martin, on poussé activement
les répétitions de la Fille de Pilate, le drame sacré da
M. René Fauchois, qui va former pour les jours-saints
le spectacle, ayant pour interprètes Mlle LucieBrille.
MM. Dorival, Monteux etla troupe de la Porte-Saim?-
Martin.

La Fille de Pilate sera donnée en matinée le jeudi 8 ¡
en matinée et en soirée le vendredi 9 avril et en ma-tinée le samedi 10.

Le Maître de forges ne sera plus donné quejusqu'au
mardi 13 avril inclus. Dimanche 11 et lundi 12, irrévo-
catilement, deux dernières matinées. Mardi 13, derniers
représentation.

La 'troupe italienne des Folies-Dramatiques vaterminer la série de ses représentations. En voici la
programme •Ce soir lundi, Lucie de Lammermoor, avec Mlle Car-
lovska et la ténor Ventura; demainmardi, dernière de
Norma, avec le ténor Zorolà; mercredi, première re-
présentation de Fra Diavolo, d'Auber, avec le ténor `
Ventura; jeudi, le Trouvère, avec le ténor Zerola.

Au théâtre de Montrouge, du 6 au 9 avril, le .Sang
du CatoairAdeM.Ch.Grandmougin,sera repris avec l'au-
teur dans un des rôles principaux. (La musique de
scène est de M. Ch. Dandry.)

Mlle Marthe Lenclud, -la transfuge du corps d»
ballet de l'Opéra; qui fut, cet hiver, une des vedettef
de la revue des Folies-Bergère,fera ses débuts 'dans
l'art lyrique, à Bruxelles, le 10 avril, eh incarnant
la Belle de New-York, opérette de MM. P. Gavault e
P.-L. Flers.

UnedépêchedePragueannoncelàmort du plus cé-
lèbre des acteurs autrichiens, L. de Sonnenthal, du
Burg theater de Vienne. Il interprétaitavec ungrand
éclat les premiers rôles du répertoire classique mo-derne Œdipe, Faust, Hamlet, le roi Lear.Wallensteiàs
Sonnenthal était le Mounet-Sullyallemand.

(Voir le tableau dea théâtres à la 4' page$

et de M. Mascagni.C'est, du premier, la Tosca,
la Vie de bohème, Mme Butterfly c'est, dii
second, Cavalleria rtisticana. Voilà les qua-tre ouvrages dont notre scène musicale est
encombrée.

Si du moins ces ouvrages avaient quelqu
beauté, il faudrait s'incliner devant eux, et s|
tenir pour trop heureux de les voir prendra
place dans nos théâtres, à côté des œuvres de$
maîtres. Mais ils n'ont aucune beauté; mais c4
sont des produits de l'art le plus médiocre, 1$
plus faux et le plus dégradé qui soit. Cavallerid;
rusticana est une des œuvres les plus triviale^
et les plus basses que l'on connaisse dans 1$
musique entière; et la Vie de bohème, la Tosca,
Mme Butterfly, un peu plus raffinées en appa<<
rence, ne sont pas moins vulgaires en réalité
il n'y a là que banalités, habiletés superficielles,i! n'y a làque banalités, habitetés supe ficielles,
fadeurs de romance etviolences de mélodrame:
aucune inspiration, aucun art véritable, aucung
musique, aucune dignité, aucun respect de la
musique et de l'art. Pourtant ces pitoyables
choses s'étalent sur notre scène lyrique, s'y
multiplient, l'embarrassent et l'obstruentimpu-
nément; elles ne prennent pas place, comme je
l'écrivais tout àl'heure,à côtédes œuvresdes mal-
tres ellesprennent laplace des œuvres des mal-
tres elles forment à elles seules une plus grande
part du répertoire que les œuvres de Gluck, de
Mozart, de Beethovenet de Weber réunies. Lç
public français a fait à chacunede ces indigentes
productions un accueil hospitalier et courtois;
personne, parmi ceux-làmêmes à qui une tellé
musique inspire le plus d'aversion et de m<5*
pris, n'a songeamanifester la moindre hosti-
lité lorsqu'à un premier ouvrage de M. Puccini
s'est ajouté un second ouvrage de M. Puccini, ef
un troisième ouvrage de M. Puccini, tout cel$
succédant à un ouvrage de M. Mascagni per*
sonne ne s'est indigné devoirces petits auteur
occuper chez nous un rang si éjevé et si mal
proportionné à. leur mérite. Les musiciens, \ei
dilettantes et le public italiens auraientpu se.
souvenir de ces faits avant de condamner sani
l'entendre une œuvre française. Ils ont tort
d'appeler par leur intolérance notre attention'
sur la tolérance excessivedont nous avons usé1
jusqu'ici envers les produits de leur art ils
manquentà la fois de mémoire, de politesse_e,i
de prudence.

Pierre Lalo,


